
Réveil Agricole 
LE SALAIRE DOIT ETRE LIE A LA PRODUCTION 

La situation des exploi tant agricoles 
reste critique, et pour eux s'impose, 
c o m m e d'ailleurs d a n s toutes les bran 
cfaea de l'économie, la nécess i te de pro­
duire à meil leur compte , à un prix de 
revient plus b a s 

L'un des facteurs les plus Importants 
de dépense d a n s les termes, est sans 
contes te , la main-d'œuvre : d une enquê­
t e entreprise par le B J T . e n 1937. 11 ré­
su l te e n effet , que le prix du travail 
représente e n moyenne 40 % du coût 
total , tombant à 25 % en élevage, mais 
• 'élevant a '". % d a n s les termes à bette­
raves et a t te ignant 80 et 70 % d a n s cer­
ta ines cultures spéciales c o m m e la vigne 
D e p u i s ce t te date, les salaires ouvriers 
o n t été a u g m e n t é s d a n s une très large 
mesure, mai s aussi les fermes se sont 
équipées. — el les occupent moins d'où 
vriers — de sorte que d a n s l'ensemble. 
les chif fres c i -dessus n'ont subi que fort 
p e u de variations a ce tour. 

Certa ins exploi tants , pensent , qu au­
c u n e réduction sérieuse du prix de re­
vient des denrées agrico es . n'est possi- ! 
ble. si l'on ne procède pas à une ré­
duct ion des salaires actuel lement con­
sent i e s Ou point de vue social, cet te f a | 
çon de voir, n est ni rationnelle, ni effi­
cace , puisqu'elle a m o j i d r i t les ressour I 
c e s des ouvriers agrico'es. elle abaisse i 
leur niveau de vie. alors que celui-ci i 
reste toujours Insuffisant. Du point de 
vue économique des sala ires iai trop I 
inférieurs a ceux de l'industrie, intensi- • 
f i ent l'exode rural, et raréfient particu- I 
l iérement la main-d œuvre d qualité 

Comment d a n s ces condi t ions parve- I 
n ir au but envisage, et retenir la main- I 
d'oeuvre, donr on ne peut se passe: d a n s 
la majeur» partie des fermes, où la mé­
canisat ion a outrance reste chimérique 

Le véritable remède, consiste , dit M 
Fromont , Professeur d'Economie rurale 
à l'Ecole Nationale d'Agriculture de 
R e n n e s d a n s une étude qu'il consacre 
à ce délicat problème. « à accroître le 
rendement du travail, a obtenir en une 
heure, en une Journée l 'accomplissement 
d'une plus grande lâche, avec une dé­
pense m i n l m a d è n e r g i e ». Dans les 
explo i ta t ions m o y e n n e s ou grandes , les 

Le Nord déclenchera-t-il 
une vigoureuse croisade 

contre la fièvre 
aphteuse ? 

L'hiver approchant , les ravages de la 
fièvre aphteuse se résorbent d'eux 
m ê m e s c o m m e U tallai i s v attendre. 

U n sait que depuis 1933 nous avons-
subi, cette année la p.us lorte epizootie 
Il y a donc ta une fréquence redouta­
ble, car chaque année , sans parler de 
Oesastres toutefois , on peut constater 
d e s d e g à t s plus ou m o i n s sérieux. 

Cet te fois-ci. l'eptzootie fut catastro­
phique : veaux et porcelets o n t crevé 
e n quantité innombrable. La mortal i té 
a atte int le gros bétail et . dans certa ins 
oas, les sui tes de maladie d iminuèrent 
la production laitière de près de la 
œ o i u e . 

Tel est le bilan de ce dernier é t é 
s a n s compter de nombreux an imaux en­
core souffreteux actuel lement . 

Or. 11 est apparu que nos cul t ivateurs 
son t généra lement desarmes contre c e 
terrible mai des campagnes . 

Les vétérinaires, dont le dévouement 
en de semblables occas ions est s a n s 
borne», ne connaissent eux-méme qu une 
formule salvatrice o u plutôt de pa-

divers travaux pourraient être e f fec tués 
avec tout le soin désirable, au m o m e n t 
le plus propice, ou bien 11 serait possible 
d entreprendre une nouvel le spéculat ion 
végétale ou animale , qui. accroissant les 
recettes tota .es de l 'exploitation, permet­
trait de consent ir jr.e d iminut ion sur le 
prix de vente des autres productions. 

D a n s les deux cas . une effect ive réduc­
tion du prix de revient serai t obtenue. 

La participation de* ouvrier» 
aux résultats de l'exploitation 

agricole 
Depuis déjà une quinzaine d'années. 

dans quelques termes, le personnel ou­
vrier est interesse aux divers travaux 
d o n ; il est charge , te vacher au lait ven­
du, aux veaux élevés , le charretier aux 
pou la j i s sevrés et a ceux qui sont ven­
dus ou primés d a n s les concours, le 
chel de culture aux récoltes livrées la 
oasse-counere aux ceuls, etc. Ces ré­
compenses cons t i tuent de véritables e n 
couragements au travail so igne et exé­
cute avec goût et méthode . 

Quelques agriculteurs versent a leurs 
ouvriers des primes a l 'ancienneté, et 
qui d'autre part sont proportionnel les 
au rendemer.* cons ta te des produits es­
sent ie ls de l 'exploitation. 

Quant au règlement partiel ou total 
du travail des ouvriers, sous forme 
< d une part d a n s les bénéfices » U pré­
sente d a n s .a pratique de réelles diffi­
cultés d applicat ion. 

Les ouvriers agricoles ont a v a n t tout 
besoin — c o m m e tous les sa lariés — 
d u n e rémunérat ion ferme et fixée a 
i avance . D autre part, la ferme ne sau- . 
rait être comparée a une usine . dans ' 
a plupart des c a s U n'y a pas de comp­

table, et si m ê m e quelques .ivres sont 
tenus, le chiffre accuse c o m m e bénéfice 
peut être conteste , et. aussi ce bénéfice 
risque à chaque instant d'être compro­
mis du tait des agent s a tmosphér iques 

Le problème est fort complexe et mê­
me d a n s l'industrie, où la participation 
d es ouvriers d a n s les bénéfices parait 
possible, la rés is tance e s t fort vive de la 

t lence : at tendre la fin d es chaleurs, 
soigner les bêtes avec les produits né­
cessaires afin d'avoir le mo ins de pertes 
possibles. 

Or. certa ins organismes , c o m m e le 
b u r e a j de la Société d'Agriculture d'Ha-
zebrouca. mani fes tent a cet te occasion 
un heureux e s p n t c o m b a t t u contre la 
fièvre aphteuse . 

Il dénonce c o m m e responsable au pre-

part du patronat , e n dépit de quelques 
tentat ives restées s a n s lendemain. Une 
loi de 1917 a bien posé le principe du 
t contrôle par les ouvriers > en permet­
tant aux sociétés a n o n y m e s de créer 
< des ac t ions d e travail ». U n'y a pas eu 
U exemple d'application Intégrale de 
ce t te loi en France : seules quelques 
grosses f irmes ang la i ses e t américa ines 
o n t adopté le principe de participation 
aux bénéfices, m a i s sous certaine* mo­
dal i tés : 

D'autres so lut ions s on t appl icables a 
la ferme qui se montrent profitables à 
la fois aux ouvriers et aux explo i tants 

Par exemple , les prunes dot.t U est 
quest ion ci-dessus, peuvent être calcu­
lées. . .on pas sur le prix de vente, mais 
sur .es quant i tés produites au des sus 
d'un certain quantum, tant par quintal 
récolté d e ble e n supplément d'avoine 
ou par tonne de betteraves, e tc . 

Les ouvriers pourraient egr l ement être 
intéressés aux économies susceptibles 
d ê t r e réalisées d a n s les divers services 
de la ferme. Pour le matériel , les instru­
m e n t s et harnais dont les prix d'acquisi­
tion sont aujourd'hui fort é levés en sys­
tème de primes, jouerait, à raison de 
réparations évitées , ou faites a la ferme 
s a n s avoir recours aux ar t i sans ; c e s 
primes seraient accordées si les dépen­
ses de réparation ne dépassent pas un 
certain chtffre calculé à l 'avance et ser­
vant de base. 

Ce q u l l faut enf in, pour reteni . les 
terriene. c'est relever leur condit ion, lés 
entourer d'un peu plus de considérat ion 
améliorer leur sort pat une meil leure 
rétribution pour qu'elle procure à cha­
cun des condi t ions de vie acceptables, et 
aux ouvriers d'élite, riches de bonne vo­
lonté, m a i s pauvres d'argent, es m o y e n s 
de parvenir A une s i tuat ion qui vaille 
Enfin, les faire bénéficier de toutes les 
lois sociales e n vigueur, af in qu'ils ne 
so ient plus trai tés en parias 

Alors seulement , les ouvrreis ruraux 
songeront m o i n s à partir et le mét ier 
plus avantageux et mieux considéré oc­
cupera la place qui lui est due. 

LAB0R-

CONTRE toutes Ks maladies ini»ciisu$»s 
employer le CURAZOL. de R MARTIN 
S Ftigmet . (Vou plus loin aux annonce*) 

LE MINISTRE 
DE L'AGRICULTURE 

DEVANT LA COMMISSION 
DES FINANCES DE LA CHAMBRfc 

MM. Mounet et Lyautey. Ministre e t 
Sous-Secrctaire d'État a l'Agriculture, 
o n t été en tendus par la Commiss ion des 
F inances de la Chambre, sur leurs pro­
posi t ions de crédits . 

Le Ministre de l'Agriculture a tait 
part des résul tats obtenus concernant 
le tra i tement de la fièvre aphteuse . 
Ceux-ci doivent être conf irmés . Il étudie, 
avec le Gouvernement , la possibil ité de 
faire Jouer en faveur des s inistres . ie 
principe de la solidarité nationale. , et 
se propose de reprendre et mettre a u 
point notre législation sanitaire. 

M. M o / n e t a ensui te donné des pré­
c is ions sur les condit ions d a n s lesquel­
les le G o u v e r n e m e n t avait calculé les 
dotat ions des chapitres relatifs aux 
ca lami tés agricoles , aux haras, aux 
cultures complémenta ires , A l'applica­
tion des lois relat ives au marché du lait, 
de la viande, etc.. 

M. Lyautey a exposé la s i tuat ion pré­
sente des travaux de reboisement fores­
tier, a l'aide des chômeurs Des mesu­
res sont àl'étude. en vue de la cont inua­
tion, l'an prochain de l 'œuvre entreprise. 

M. Monnet a enf in confirmé que le 
Gouvernement envisageait de demander 
des crédits d 'engagement pour grands 
travaux, a u cours du 1" tr imestre de 
1938. 

Sécurité et g u e n s o n progressive 
de votre hernie grâce à la conten­
tion intégrale en d e d a n s de sa cavi­
té naturel le , par la m é t h o d e nou­
velle du spécia l i s te M. QLASER, 
63, rue Faidherbe. à LILLE T. les 
J. de V à 13 h. et de S à 7 h. 80 an­
nées d'expérience et de succès 
Ininterrompus. Démonstra t ion gra­
tuite. R é s u l t a t s garant i s par écrit 

Echos et Informations 

SPORTS 
LA CARAVANE RENAULT 

DANS LA REGION DU NORD 

AVIS AUX MEUNIERS 
Aux termes de l'article J de l'arrêté 

du 8 Juin 1937 sur le cont ingent de la 
profession meunière , les meuniers o n t 
la faculté de remettre a la mairie de leur 
c o m m u n e , dans les quinze jours qui 
suivront la publ icat ion au Journal 
Officiel du procès-verbal de recense-
d u m e n l mot ivée relative à des omiss ions 
ou erreurs matérie l les concernant le 
calcul du cont ingent de leur moul in 

Le procès-verbal a y a n t é té publié au 
Journal Officiel du 6 Novembre 1937. 
.esdites réc lamat ions devront être dépo-
eess avant le 23 Novembre 1937. 

RÉUNIONS DE L 'UNION N A T I O N A L E l 
M U T U E L L E AGRICOLE ET DE LA 

CAISSE N A T I O N A L E 
OES ALLOCATIONS F A M I L I A L E S 
Le vendredi 19 Novembre, mat inée , 

auront lieu au Siège Central . 139. Boule­
vard Satnt -Qermain , plusieurs réunions 
des Consei ls d'Administrat ion de l 'Union 
Mutuelle Agricole e t de s Caisses Natio­
nales de Réassurance des Mutuel les 
Agricoles Incendie , Bétai l , Accidents et 
Grêle. 

Le Comité Central de la Fédérat ion 
Nat ionale de la Mutual i té et de la Coo­
pération Agricoles e t le Conseil d'Admi­
nistrat ion de la Caisse Nat ionale d Al­
locations Famil ia les Agricoles s e réuni­
ront éga l ement 129, Boulevard Saint-
Germain . le vendredi 19 Novembre, 
après-midi. 

E X P O R T A T I O N OE S A I N D O U X 
Par arrêté paru au J.O. du 31 Octo­

bre 11.37. ont é té modif ies les dispo­
sit ions en vigueur e n ce qui concerne 
l'exportation du sa indoux. 

mier chef de cet é ta t de c h o s e s c l'état 
de pauvreté e t de détresse d a n s lequel 
se trouvent les laboratoires de s Ins t i tu t s 
de recherches et de s Ecoles vétéri-
naires » 

Bœufs paisibles de notre légion, eux aussi 
tributaires du terrible mal des campagnes 

O d e m a n d e au Ministère de l'Agrt 
culture c de doter nos laboratoires d e s 

I crédits nécessaires aux recherches cou-
; [«uses des t inées a trouver un remède 
i eff icace contre les maladies domest iques 
i e t e n particulier la fièvre aphteuse » 

Cette a t t i tude d'une importante asso­
c iat ion agricole de notre région vaut 
d'être mise e n relief. Il serait , de fait, 
très in téressant de noter — e t m ê m e 

| f latteur pour nous — que la région du 
Nord ait provoqué le d é c l e n c h e m e n t , 
d'une lutte vraiment ef f icace S travers 
la France ent ière contre une ca lami té 
publique. 

E n a t tendant , les représentants d u , 
bureau d e la Soc ié té d'Agriculture d'Ha- : 
zebrouck réc lament le renforcement des 
mesures sani ta ires aux frontières (nous 
aurions é t é c o n t a m i n é s par des moutons 
a lgér iens e t marocains débarques d a n s 
le Midi) e t l 'extinction immédiate des '•• 
foyers d infect ion 

[1 faut m a i n t e n a n t rappeler que le 
3 juin dernier, la Chambre des députes 
votait un projet de loi a c e sujet , lequel ; 
prévoyait l 'achat par l'Etat des anl- i 
maux a t t e in t s et c o n t a m i n e s pout être I 
abat tus âpres e s t imat ion et l ' indemnisa-
non des propriétaires d a n s la propor 
tion dés 4 /5 de la valeur des a n i m a u x 
malades et de la total i té de Celle de s ' 
contaminés . 

Malheureusement , ce projet de loi j 
n'arrivait en discuss ion au S é n a t que le 
1 juillet dernier. 

Le fièvre aphteuse répandait déjà se s 
ravages S travers la France en t i ère . . 

C'est enfin contre cet te lenteur que 
protestent des h o m m e s du Nord dont 
le t empérament ne se complaî t que d a n s 
l'activité. 

J A C B E R G 

P i s — Depuis , le mouvement p r o v o 
| que par Hazebrouck. e n faveut d'une 

c a m p a g n e contre la fièvre aphteuse , a 
e te suivi par nombre de groupements 
agricoles et politiques qui ont dépose 
des v œ u x d a n s le m ê m e sens . 

LA CONSERVATION 
DES POMMES DE TERRE 

MILDI0USÉES 
Le Bul le tm de l'Office de s Rense igne­

m e n t s agricoles du Ministère de l'Agri­
culture a public d a n s son numéro du 
15 Octobre des consei l s pour la conser­
vation des p o m m e s de terre mildiousées . 

« S o u s l'action des pluies d'arrière-
sa i son , on a observe que beaucoup de 
tubercules encore e n terre ava ien t é m i s 
des « repousses ». 

c Pour ce t te raison et auss i parce 
qu'en divers points le mildiou a é té 
fréquent la qual i té et la conservat ion 
des produits de la récolte 1937 o n t 
laisse à désirer. 

C o m m e n t d a n s ces condi t ions réaliser 
une bonne conservat ion des tubercules? 

Il y a lieu : 
D e s e préoccuper de la température 

de l 'aération, de l 'humidité qui régnent 
d a n s le local. Un mil ieu sec. venti lé , 
froid e s t toujours désirable La lumière 
n é s t utile que pour la préparation d u 
plant, tandis qu'il faut de l'obscurité 
pour les tubercules de consommat ion . 
C o m m e c'est au-dessus de 8" que s e 
développent les a g e n t s de pourriture, il 
faut essayer de réaliser d a n s le local de 
conservat ion une température voisine 
de 4'-. Au-dessus de 4° le sucre s'accu­
mule d a n s la tubercule, ceci e n raison 
du ra lent i s sement de la respiration. Ce 
goût douceâtre disparai t lorsque la 
température se relève. » 

A retenir que les tas o n t t endance S 
s'échauffer. Éviter la trop grande hu­
midité des locaux Les tubercules eux-
m ê m e s retet tent de l 'acKB^carbonlque 

D e ces indicat ions générales décou­
lent les conclus ions su ivantes : 

A. — En m a g a s i n s Séparer les ta s 
les murs et du sol par de la pail le ou 
des brindilles sèches , faire des tas peu 
épais , les remuer de t emps e n t e m p s e t 
é l iminer les tubercules g â t é s , ventuer 
par t e m p s sec: si la température s'abais­
se trop recouvrir de paille et cal leutrer 
les ouvertures pour éviter le gel. Une 
bonnr précaution cons i s te à bien net­
toyer au préalable le local et a le des in­
fecter ensui te à ta bouillie bordelaise 
ou au formol. Laisser sécher a v a n t d'en­
treposer. 

On réduit les c h a n c e s de pourriture 
en saupoudrant les tubercules de c h a u x 
ou de tourbe pulvérisée. 

B. — En silo i B ien assainir grâce a 
un fosse périphérique qui assure l'ecou-
lement des eaux. Donner une pente 
suff isante au silo et au fosse lui -même 
Ne pas dépasser 0 m. 60 à 1 m. de hau­
teur, 1 m. 20 de largeur. 

E m m a g a s i n e r des tubercules bien 
;ssuyés. Ménager des cheminées a aéra­
tion. Survei l ler la température, decou 
. rir si el le s'eleve par trop, par exemple 
îu-dessus de 15°. 

Chevaux magnifiques a la Hère allure.. 

10 POIRIERS 35 fr. 
greffes variétés U ente, étiquetes, extra, 
franco de port et d emballage «aie» Iran 
ce. Demandez catalogue gratuit contenant 
liste des colis reclame aux PCPINISRCS 
MARCEL BLICNY Boite postale III 
VALEH0S iDrômei Nombreuses reteren 
ces dan» toute la France Maison -le 
confiance Cultures a PETRIN* lUrome 
soumises au contrôle phylopauioiogiu m 
de l'Etat. 8041 

CONSEILS 
AUX AVICULTEURS 

Réponse à des demandes 
de renseignements 

M. Joseph M., a ssarchiennes-Nora -
Les gâteaux que vous obtenez par la 
cuisson du s a n g cont i ennent encore en­
viron 60 % d e a u : ce qui en empêche 
ta conservat ion, surtout en été , où ils 
SLDisttnt rap.dement la putréfact ion 
Prépare? de pet i tes quant i té s a la fois 
afin de n'avoir pas a les conserver plus 
de 5 à 6 tours l'hiver e t 2 jours l'été. 

La quant i té de 100 gr. pour U poules 

est plutôt insuff i sante , vous pouvez s a n s 
crainte donner 150 grammes . 

Mme R. J-, Bethune (P . -de -C) . — 1° 
La ponte des c a n e s c o m m e n c e généra­
lement en février, pour obtenir de s oeufs , 
p lus tôt chois issez des su je t s vigoureux 
de 2 ou 3 a n s et faites-leur subir un ré­
g ime échauf fant . Donnez dès mainte-
nant : blé avo ine et sarrazin ; plus 
une pâtée composée de son. v iande et , 
poisson cui ts ou e n farine, coquil le 
d huître pulvérisée, etc Distribuez d a n s [ 
l'ordre su ivant : gra ins le mat in , ver- ; 
dure le midi et pâtée le soir Laissez vos 
canes en liberté m a i s enfermez- les le 
soir d a n s un local tempéré En résumé, 
donnez une bonne nourriture et épar­
gnez à vos pondeuses les r igueurs d e 
l'hiver : 

2" Nous vous conse i l lons la race Kaki-
Campbell . 

Un futur exposant à A nie h». — 1' Les 
volailles de races blanches , dont les plu­
m e s du camai l e t m ê m e du dos ont ten­
dance à jaunir, ne do ivent p a s à priori 
être cons idérées c o m m e tout à fait m a u ­
vaises et de ce fait exc lues des parquets 
de reproduction II s'agit bien souvent 
d'un s imple c h a n g e m e n t d a n s la c pig­
menta t ion » provoqué en particulier par 
l' influence du soleil , de l 'humidité, de 
la boue ou de l 'a l imentat ion. Certains 
a l iments sont réputés pour inf luencer 
la couleur du p lumage e t les coqs sem­
blent à ce point de vue être plus sensi­
bles que les poules Cette te inte jaune 
peut donc être considérée d a n s certa ins 
cas c o m m e une mani fes ta t ion « exté­
rieure » et de c e fait el le ne peut in­
fluencer en rien le « type » proprement 
dit surtout si les poules soeurs de ce coq 
restent d'un blanc é c l a t a n t N é a n m o i n s 
les su i e t s blancs te intés de jaune son t 
souvent é l imines par les juges d a n s les 
expos i t ions ; 

2" Les Bresses b lanches et Bresses noi­
res dif fèrent surtout par le format, 
beaucoup p lus grand chez la b lanche, 
l'oreillon de ce t te dernière e s t souvent , 
sablé, ce qui est un grand défaut chez 
la noire dont l'oreillon doi t être d'un 
blanc très pur 

Aviculteur débutant A Roubalx. — 1° 
Le sorgho e n grains conv ient très bien 
pour l 'engraissement, mais concassez- le 
si vous voulez qu'il s o u bien utilisé. Pour 
la ponte il est insuff i sant et vous devrez 
ajouter à la ration un a l iment riche en 
matières azotées : tourteau d'arachides. 
farines de viande et de poisson plus une 
matière calcaire pour favoriser l'élabo­
ration des coqui l les d 'œufs ; 

2° La farine de manioc n'a pas be­
soin d'être cuite , un trempage à froid 
suffit La farine de manioc est auss i un 
aliment d'engraissement 

PBUl DUBUS 

Pour éviter que les poules 
gobent leurs œufs 

Du « Bul let in de la Soc ié té d'Horticul­
ture » de Neull iy-sur-Marne : 

< Mes poules gobaient leurs œ u f s 
écrit M. Meunier D e s remèdes préconi­
sés : moutarde, aloès . e t c , rien de pra­
tique Bien que n'étant pas électricien, 
l'idée m est venue de passer un fil de 
laiton d a n s de vrais œ u f s , après avoir 
percé les ex trémi tés avec une ép ing le 
N'ayant pas de courant d a n s mon pou­
lailler, je l'y ai condui t avec une bala­
deuse et. poui electrit ier m e s œufs -
pieges je rattachai une des ex trémi tés 
df fil à la baladeuse de l'autre à un fer 
à repasser, qui devai t m'éviter d e s 
courts-circuits. 

c Le résultat de l 'expérience fut mer­
veilleux Ayant ouvert m o n poulailler, le 
coq bondit le premier sur les œ u f s , 
croyant taire ripaille. Au premier coup 
de oec. un saut de deux mètres d a n s l'at­
mosphère. Après lui. les poules jusqu'à 
la dernière : quelques m i n u t e s après, 
mes quinze poules et mon coq. apeurés, 
dans un coin du poulailler faisaient un 
vacarme de tous les diables Le lende­
main j'offris de s œ u f s à m e s volau.es 
mais el les s'en é loignaient instinctive­
m e n t en les regardant de travers : le 
fiuide avait vaincu la gourmandise ». 

La caravane « RENAULT » devant la t Société Central* Ja Nord i 
Boulevard de .' ' République à LA M A D E L E I N E 

La nouvelle production RENAULT a été exposée au Salon de 1 Automobile, mai» 
tous ceux qui s'intéressent a l'automobile n ayant pu se rendte au Sa.on. M U 
RENAULT a décidé de présenter dans toutes les régions de la France une ca 
constituée par ses plus récents modèles. 

Cette caravane, après avoir sétourné â Saint - Orner. Dunkerque. Rouba'x. 
Tourcoing est arrivée hier matin S Lille, où elle a attiré. S la Société Ctr':-. • i 
140 a 150. boulevard de la République, à La Madeleine, une foule de visiteurs 

Cet événement a fait l'objet d'une aimable réception organisée EST M <ie 
BAJLLIENCOURT. Directeur Généra, de la Société Centrale du Nord, ento.tr* «Je m 
état-maior. MM SCHOTT. Directeur -oramercial. et FORTIER-MAIRE. et,*.: c . 
des Ventes, ainsi que de nombreux représentants 

Parmi la nombreuse assistance qui se pressait dans les vastes salles de a » . -
sale de Lille. nous avons noté la présence de MM Hector PRANCV-
Président de l'Automoblie Club du Nord D C H E D 1 N . . Directeur •• 
et M A S S A T Directeur de la Succursale de Lille : B A C H E L 1 N et • U LI 
saie de Lille, nous avons noté la présence de MM Hector FRANCHOMME. Directeur 
général et MASSAT.. Directeur de U Succursale de Lille ; BACHELIN et HL'LEAUX. 
adjoints au Maire de La Madeleine . PICAVET. Maire de Wambrechies ; CARDON. 
Représentant de la Municipalité d'Hellemmes . TISSIER. Ingénieur en Che: 
Compagnie des Tramways de Lille, e t c . e t c . ; Monsieur le Générai DOL'MEN<~Q. 
commandant la Première Région avatt bien voulu ae faire représenter par un de set 
ofilciers. 

Au cours de la journée, les automobiles de la caravane firent l'objet de nombreux 
essais, qui se continueront iusqu à ce soir merr-redi 

La caravane se rendra ensuite a Douai où Jeudi toute la tournée, elle pourra 
être visitée. 115. rue de Paris. Les nombreux clients de la marque RENAULT, dans le 
Douaisis. trouveront à la succursale de Douai, le meilleur accueil. 

LES NOUVELLES 4 CYLINDRES 
Cette série comporte deux nouveaux modèles la JUVAQUATRE et la NOVA-

WL'ATRL dont Jusqu'à ce Jour, peu de modèles sont en circulation dans noue regio:. 
Ils tirent donc l'obtet de nombreux essais 
La JUVAQUATRE est surtout la voiture de la Jeunesse Ses roues avant. Indépen­

dantes, ne comportent pas plus d'articulations qu une suspension classique Avec quatre 
places confortables et pour une dépense de sept litre» aux 100 Kilomètres. 11 est lacue 
d'atteindre le 95 kilometrs A l'heure 

La NOVAQUATRE. plus importante que la précédente, pulsqu elle comporte ClStt] 
places, permet le 100 à i heure, avec une consommation de neuf a dix litres • 
100 kilomètres Elle donne tout le confort « M agrément de voitures plus puissante* 

Enfin, la PRIMAQUATRE. la CELTAQUATRE et la VIV'AQUATRE ont subi S* 
nouveaux penectionnements et tustifient la nouvel e formule RENAULT c La Puissance. 
sans la Dépense s. 

Tous le» usagers de l'automobile ont donc intérêt * profiter du passage d« la 
caravane dans notre région pour essayer les nouveaux modèles RENAULT . Lautomobu» 
de France. 

F O O T B A L L 

A AUBERVILLERS 
U. S. AUBCRCH1C0URT BAT 

C. 0 . AUBERVILLERS PAR 6 A 0 
Magnifique victoire d'Aubercbicourt. 

victoire acqi lse au Stade municipal d'Au-
bervillier» devant une belle assistance 
par un score net et mérité. Ce match fut 
indécis pendant toute la Ire mi-temps , 
Aubervllllexs pratiquait un Jeu plaisant 
qui semblait figer les adversaires, mais la 
défense veillait et petit a petit, la ligne 
de demis pris 1 ascendant sur sa vis-à-vis 
et une minute avant le repos. Tinter 
gauche des c Loups » inscrivait le pre­
mier but. En deuxième deml-tepms. dés 
le coup de sifflet. Auberchlcourt mono­
polise la balle et se Joue littéralement des 
Parisiens, leur défense est débordée et 
lee avants Aubercnicourtols s en donnent 
à cœur Joie Leurs substlles combinaisons 
les renversement» de Jeu leur attirent les 
applaudissements du public et cinq nou 
veaux buts viendront couronner leui 
net te supériorité 

Aubercblcourt trlompna grâce à une 
cohésion constante de ses lignes. La dé­
fense éleva une barrière mtrancblssable 
pendant le premier quart d'heure Puis, 
renversant brusquement le leu. la ligne 
de demis Joua l'attaque à outrance ce 
qui permit à une ligne d attaque bteu 
coudée de tromper par six fol» la défense 
adverse 

L équipe avait la composition suivante . 
But : Dbrdaln ; Arrières : Oadomskl. Dor 
daln Paul ; Demis : Prévost. Kowal. M o 
relie : Avants : Grotskl, Surelle, Lion. 
Turpin, Demarthe. 

C O U P E P O R I S S E 
OLYMPIQUE LILLOIS CONTRE 

RACING CUB DE R0UBAIX 
Samedi, au Stade Victor Boucquey. nou» 

aurons le plaisir a applaudir la très belli 
équipe du R.C. de Roubalx. vainqueur de 
ia Coupe France-Champagne 

Roubalx a une très belle équipe ré­
serve, qui pratique un jeu très scienti­
fique et très tnci&li. et qui noue promet 
avec les réserves olympiennes, ae nous 

faire assister à uns très belle partis de 
football 

Abonnés : détacnez le t icket n° S. 

COUPE PORISSE 
LE LLA&sfcMEM U 1 L Kl. 

J. G. N f p:« 
O. Dunkerque. B 7 1 
U.S.V. Anzin B 6 1 
Excels.or R.Î. . 10 4 1 5 13 
R.C Arras 7 B 1 1 18 
8.C. F1TO1S 8 4 1 - 8 17 
R.C. Lena 8 S ï 3 18 
R.C. Roubalx. 8 S 1 4 14 
VJ&. Boulogne 9 2 2 6 ! î 
O Lillois S 3 3 1 13 
E.C. Calais 8 3 6 12 

A.S. Hautmont 8 1 l £ '•• 
LES MATt l i t s A L'ORDRE Ut J<H H 

Oe samedi 30 novembre : A LUle 0 
Lillols-R.C. RouDaix . a Dunkerque 
Dunkerque-S.C Pivois 

Dimanche 31 novembre : a riautrr. 
A Se. H a u t m o n i - R C Arras . à Cala-' 
R.C. Caiais-rljC. Lens. 

A. S. HAUTMONT BAT 1" R. I. 
DE CAMBRAI. PAR 6 A 4 

Après leur m a t c h particul ièrement d. -

ficlle de la veille, à Hagor.dange, Isa 
« Pros » h a u t m o n t o i s recevaient hier la 
beJe formation militaire du 1" R L La 
partie fut plaisante , parta i tement équi­
librée. 

H a u t m o n t gagne le tass et est de 
suite en act ion. Le Jeu est particulière­
ment rapide. Les descentes des vis i teurs 
sont dangereuses pour la delen&e haut-
montoise . Le gardien Verdejroux sauve 
bien souvent de Justesse. Les visiteurs 
ouvrent les premiers ia marque m.u . 
Hautmont s'organise. Les deux teams 
son t bientôt à égal i té par 2 à 2. Les 
mil i taires sont cependant très rapides 
et leurs avants , au tir précis, marquent 
a nouveau deux points avant le repos 

La reprise sera l 'apanage des locaux 
qui cet te fois, vent n e t t e m e n t dominer 
l'adversaire, égaliser puis marquer deux 
points nouveaux enlevant ainsi i«t ren­
contre par 6 buts t 4. 

" S E C C O T I N E • t " S E C C O T I N E " M f t M i n r w i 
e t S E C C O T I N E " •£' S E C C O T I N E " COI,LE T O U T 

•*&***. L * E S » 

11576 

Cueux 
Résume des précédents feui l letons 

Un pauvre hère, jean Lavetne — ironie 
det noms I — sans travail, dont ta 
femme était malade et les entants sans 
pain, allait, une nuit, se précipiter 
dans la &eine quana u en lut empeuhe 
par deux Américains qui. émus de sa 
détresse lui Hrent une royale aumône. 
Tout ioyeux, Lavetne se :iàtc't vers son 
logis de la rue Lepic, quana. en passant 
devant un établissement de nuit, il eut 
ridée d'acheter de» victuailles pour sa 
famille affamée Les consommateurs et 
Us garçons vouant ce miséreux exhiber 
un» somme importante, le prirent pour 
un apache qui venait de commettre un 
— T T - T ' T coup ; ils le conduisirent au 
• o s e s , o * bientôt on apporta le cadavre 
STUM» jeune femme ramasse dans une rue 

Un dm curieux qui avaient en-
tssks le posée, le manruis de Champnou-
1%, Min imal ia comtesse de Journée, fui. 

une heure plus tôt, était avec lui au bal 
travesti de la princesse d'Entraguet. 

Avec un accent très caractérisé , qui 
révélait s o n origine il é ta i t né, e n 
effet , près de C e r m o n t Perrand — le 
personnage répondit : 

— Je su i s c o m m e vous, mons ieur 
Lt«riannols, '• n'en sa i s encore rien-

Pourtant , le médec in s'était penché 
sur la morte . 

— Eh bien ? Interrogea le commis­
saire penché A son tour sur la belle 
f e m m e surprise par la mort e n pleine 
jeunesse 

— Et ianglee . parbleu, fit le prat ic ien 
— O ù l'a-t-on trouvée 1 
— ED pleine rue, sur le trottoir, de­

vant une porte cochère 
— KUe aura ete at taquée , a u sortir 

d u n e (6te s a n s doute , 

— Et le vol est le mobi le du crime, 
voyez plutôt, fit Jovert en dés ignant du 
doigt un f ragment de cha îne e n or qui 
demeura i t accroche au corsage de l'in­
fortunée 

Au m ê m e instant , une voix que la 
surprise faisait trembler déclara : 

— J e c o n n a i s cet te personne. 
Jovert et le magi s tra l s e t a i e n t brus­

quement retournés. 
L'homme qui venait de parler était le 

marquis de Cnampnoury . 
En e x a m i n a n t l 'elegant c lubman le 

commissa ire devint obséquieux. 
— Vraiment 1 flt-11 
Le marquis passa ta main sur son 

front et murmura avec effort : 
— C'est atroce I Cet te pauvre f emme 

c est la comtesse de Jonzac. 
Un vit m o u v e m e n t de curiosité cou­

rut d a n s la toule 
S u r m o n t a n t peu a peu le trouble qui 

s'ètai* empare de lui à la vue du ca­
davre, Georges de Cnampnoury conti­
nuait : 

— 11 y a une heure a peine el le se 
trouvait encore d a n s les sa lons de la 
princesse d'Entraguet qui donnai t un 
bal cos tume , d a n s son hôtel , rue Laf-
fltte. 

— La mort ne remonte pas a plus 
d'une demi-heure, aff irma le praticien 

Emma-ia-Cense tendit la toule : 

— J e parie, dit-elle, que c'est le type 
qu'on a arrêté tout à l'heure qui a fait 
le c o u p I 

Un goura murmure agi ta la toule 
Les a g o n i s M consul tèrent d u regard 

Le brigadier qui avait e m m e n é Jean 
u poste appuya : 

— Ça se pourrait bien I 11 y a un 
quart d'heure, en eftet . que nous avons 
é té avertis que ce particulier-là taisait 
du bruit d a n s le restaurant Labrêche 
Le cadavre de cette d a m e a été trouve 
à cent pas de l 'établissement. 

— Quand te le disais , s'écria Emma, 
q u l l avait tué quelqu'un ! 

— Si lence I imposa le commissa ire 
Le brigadier expliqua l'attitude étran­

ge de J e a n Lavelne, le trésor trouve 
sur lui 

Au tur et a mesure q u l l parlait , te 
commissa ire de police donnai t des si­
gnes d approbation 

11 finit par déclarer : 
— Voila qui parait clair c o m m e d u 

cristal de roche ! 
U s'approcha du pauvre hère nebéte 

et qui ne comprenait pas encore c o m 
m e n t et pourquoi il s e trouvait là. 

— Comment vous appelez-vous r 
— J e a n Lavelne. 
— Quel Age avez-vous ? 
— Trente-neuf a n s 
— Où demeurez-vous ? 
— 88. rue Lepic 
— Votre profession f 

J e a n Lavelne parut hésiter. 
— Vous n avez pas de profession ? fit 

sévèrement le commissa ire de police : 
le m'en doutais 

Le miséreux eut un ges te douloureux 

— J e t a i s maçon m a i s l'ai eu un ac­
cident. Alors je n ai pas pu cont inuer 

— Oui . l e la c o n n a i s osUe-Jà. inter­

rompu brutalement le magistrat . 
Et f ixant J e a n d a n s les yeux, U de­

m a n d a : 
— Combien de c o n d a m n a t i o n s V 
— Hein ?. . . de quoi ?... balbutia le 

misérable. 
Une inquiétude le poignait et il jetait 

autour de lui de s regards éperdus 
— Mais enf in, qu'est-ce qu'on m e 

veut ? murmura-t- i l . 
— Allons, ne faites pas la bête : o n 

vous a pris pour ainsi dire sur le fait, 
et vous ne pouvez nier.. 

— Mais nier quoi ? mon Oieu ! 
Alors grave e t dé tachant ses m o t s un 

à un. le commissa ire dit : 
— Que vous avez assass iné ce t te 

f e m m e ! 
Les a g e n t s s 'étalent brusquement écar­

tes e t . d'un ges te théâtral . M. Lechan-
nois montra i t le cadavre de la comtesse 
de J o n z a c 

A la vue du corps, le pauvre diable 
avai t eu un ges te d'épouvante, m a i s 
bientôt 11 se redressa, f rémissant d'in 
dignat îon. 

— Moi, protesta-t-il . o n m'accuse de. 
A h 1 c'est abominable ! 

— Assez de comédie , inut i le de cher­
cher A nous donner le c h a n g e ; avouez 
plutôt 

L'homme étendi t le bras au-dessus d u 
cadavre . 

— Sur la tê te de m a femme, sur la 
tê te de m a petite Charlotte , Je jure que 
je suis innocent 1 

L'accent sma lequel 4ma Lavetne 

avai t prononcé ces m o t s Impress ionna 
malgré tout les a s s i s t a n t s 

Il y eu t an m o m e n t d'hésitat ion et 
de surprise parmi eux 

Le plus é t o n n é é ta i t l'ami d'Emma-
la-Cerise. 

Une f lamme é trange avait passe d a n s 
ses yeux a igus lorsque J e a n Lavelne 
avait prononce le nom de sa fille Char­
lotte, et son nez en bec d'aigle avait 
frémi. 

Il murmura : 
— Tiens , t iens, quel hasard ! C'est 

le père de cet te petite chipie de Char­
lotte ! Je crois bien que Je la t iens 
m a i n t e n a n t et qu'elle sera mal venue 
désormais a faire la mijaurée.. . 

Mais de nouveau la vclx du magis­
trat s'élevait. 

— Voyons, J e a n Lavelne. c o m m e n t 
pouvez-vous nier votre forfait ? Votre 
forfai* ? Votre att i tude, l'or et les bil­
le ts de banque trouvés sur vous sont 
une preuve irrécusable de votre culpa­
bilité Où aunez -vous pris une pareil le 
s o m m e ? 

— C t 'argent V Mais on m e l'a don 
ne : des messieurs , tout A l'heure. J e 
vous le jure i 

Et. avec volubilité, le malheureux fit 
le récit s incère de cet te fatale soirée 

Le vrai n'est pas toujours vraisem­
blable 

J a s a Lavelne le vit bien 
Car pendant s a narration des mur­

mures host i les s'élevèrent parmi les 
a s s i s t a n t s 

— C'est idiot o s q u l l raconte l à I 

— Ça n e t ient pas debout. 
— Ah ! non l Tais-toi donc , canai l l e 1 
— Trouve autre chose.. . 
— D e s mess ieurs ! Ah la la I Où sont-

Ils, c e s mess ieurs ! 
On ne le laissa pas achever 
— Vous vous moquez de la JusMcr. 

fit s évèrement le commissaire de police 
— D a u t a n t plus, reprit un agent g N 

guenard. que vous ne viendrez oas nous 
raconter que ce sont aussi des mes­
sieurs qui vous ont donne ca . 

Le gardien venait d'élever un mince 
. obje t A la hauteur de son visage 
! Tous les regards convergèrent vers 

lui. 
C'était un fragment de c h a î n e d or 

identique a celui qui pendait encore M 
corsage du cadavre 

— Où avez-vous trouve ca I d e m a n ­
d a le commissa ire à 1 agent . 

— LA. à la place où cet individu se 
tenait a l longe tout a l'heure. 

— Quand Je vous le disais I c l a m a 
tr iomphalement Emma-la-Cerise. 

Pourtant . Jean Lavelne se dé tendai t . 

- J e n'ai rien volé ; je n'ai pas assasv 
s ine ; Je ne suis pas coupable. 

Mais s e s protestat ions furent cou­
vertes par las cris de la foule. 

— O'est un misérable 1 U n a p a c h e I 
U n gueux 1 

— A mort, l 'assassin !.. A m o n !... 

Dé jà l e s c a n n e s s e l eva ient mena­
ç a n t e s 

U 
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